Le premier recensement à La Buissière date de … 1262
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Le recensement de 2005 se termine dans notre commune. Cette pratique ne date pas d’hier, puisque le premier acte visant à recenser la population du village a été fait il y a exactement 743 ans. A cette époque en 1262, La Buissière, son château et les terres qu’il commande (ce qu’on appellait alors le mandement) appartiennent au comte d’Albon Guigues VII, qu’on surnomme déjà Dauphin et qui arbore cet animal marin sur son écu. Le sceau de Guigues VII ci-contre date de 1237 et c’est la première représentation connue du symbole du dauphin. Il faudra pourtant attendre 1289 pour que la province porte à son tour le nom de Dauphiné. Le principat de Guigues VII fut une période de prospérité relative marquée par l’absence de conflits avec la Savoie. Guigues avait même épousé la fille du comte de Savoie, Béatrix de Faucigny. La principauté est essentiellement alpestre, englobant les communautés de l’Oisans, du Briançonnais et d’une partie du Piémont italien. En Grésivaudan, le comte d’Albon ne possède que les mandements de Montbonnot et La Buissière sur la rive droite, Theys , Morêtel de Mailles et Avalon sur la rive gauche. Les autres châtellenies sont encore détenues par des seigneurs indépendants, comme les Briançon à Bellecombe ou les Auruce à Montfort et La Terrasse.

Guigues VII éprouve le besoin dès 1250 de commanditer de grandes enquêtes pour établir avec précision les droits et devoirs des différentes communautés à son égard, afin d’établir les bases d’une comptabilité fiscale centralisée. Il y aura au total trois enquêtes successives étalées sur quinze ans, bien que deux seulement soient connues pour La Buissière. La première date du 2 février 1262. Deux enquêteurs delphinaux sont alors envoyés à La Buissière pour établir l’acte de reconnaissance. Pour cela, toute la communauté est rassemblée dans le cimetière devant l’église, car c’est le lieu habituel où se tenaient les assemblées, à l’emplacement actuel du lotissement du Clos des Capitaines. Le village compte 80 feux (ou foyers), sans compter les familles dites misérables (c'est-à-dire ne pouvant pas payer d’impôts). Au total, la population devait donc s’élever à 650 habitants, soit un chiffre encore supérieur à celui de nos jours. 28 chefs de famille sont qualifiés d’étrangers, c'est-à-dire qu’ils n’ont emménagé que récemment  au village et ont encore un statut particulier. Leurs noms de famille nous indiquent d’où ils viennent : de Savoie (Chambéry, Morêtel, Apremont, Sallanches), d’Italie (Civitate), ou d’autres villages de la vallée (Montbonnot, St Vincent de Mercuze). L’importance de ces familles étrangères dénote l’origine récente du développement du village et le fait qu’il avait fallu faire appel à des étrangers pour le peupler.

Tous les habitants du mandement sont hommes-liges ou sujets du Dauphin, excepté les nobles qui tiennent leurs possessions et hommes du Dauphin. Parmi eux les familles Broard, Salvaing ou Pilat. En terme de propriété, cela signifie que tout appartient au Dauphin : les terres, les bois, les pâturages, les cours d’eaux, les chemins, voire même les épaves ! De la même façon, toute vie animale est la propriété du Dauphin, que ce soient les oiseaux, les poissons ou les bêtes dites nobles (en fait le gros gibier). Toutefois, les habitants gardent l'usage des eaux et des bois, sans quoi ils ne pourraient y habiter.
Cette enquète de 1262 est une source d’information très précieuse pour savoir comment et de quoi vivaient les habitants de notre village au milieu du XIIe siècle. Soit un objectif identique à celui de nos recensements modernes.  
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